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Partie I

1
Enzo
2 janvier

Installé sur un transat au beau milieu d’une plage brésilienne de sable blanc, je profite de l’ambiance festive en dégustant une caïpirinha. L’insouciance et la décontraction sont au rendez-vous. Certaines personnes bronzent ou se baignent pendant que d’autres rient et dansent sur les sons endiablés diffusés par le bar de l’hôtel où je loge. Une jeune femme pulpeuse qui ne cesse de faire des allers-retours non loin de moi trouve enfin le courage de venir m’aborder. Il y a bien longtemps que je n’ai pas baisé. Il est l’heure de me remettre en selle. Me redressant, je retire mes lunettes de soleil, l’air charmeur, quand un homme dépasse la belle inconnue pour se planter devant moi.
— Enzo Lombardi  ! Comme on se retrouve.
— Cazzo1, marmonné-je en voyant mon ticket pour une agréable soirée me passer sous le nez. Je ne te remercie pas, Francesco.
— Et bonne année, mon grand !
— Ouais, c’est ça…
L’arrivée de ce vieil ami, un grand type aux courts cheveux blonds et aux grands yeux bleus, ne me dit rien qui vaille. Le gaillard bosse à la direction d’Interpol. J’ai souvent eu affaire à lui par le passé. Il était mon référent sur des missions de protection de témoins.
Dégoûté, je remets mes lunettes de soleil sur mon nez et m’allonge en fermant les yeux, les mains croisées sur le ventre. Le message est clair : fous-moi la paix.
— J’ai un boulot pour toi.
Je l’ignore.
— Une mission très sensible.
— Ma ne frego2, réponds-je. 
— Enzo…
— Rien à foutre. Ne me dis pas que tu as traversé l’Atlantique pour ça. M’appeler t’aurait évité de te déplacer pour rien, Francesco.
Ce dernier me balance un dossier sur le torse. Excédé, je soupire lourdement en m’asseyant.
— Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans le mot «  non »  ? Je suis off. J’ai des choses personnelles à régler. Je repars dès demain en Italie pour retrouver Lorenzo et l’emmener par la peau du cul à l’armée.
Francesco affiche un sourire en coin et ne tarde pas à rebondir sur mes propos. J’en connais un qui a bossé son argumentaire avant de venir me voir !
— J’ai fait mes recherches. Je sais où se trouve ton cousin et je te fais le serment de m’occuper de sa petite gueule si tu acceptes la mission. Je veillerai sur Lorenzo pour toi. Il filera droit à l’armée sous le commandement d’Andréa. Et je m’assurerai que ton père et le reste de ta famille n’aient plus un seul contact avec lui. Je me porterai garant du môme. Si et seulement si tu prends ce foutu dossier, que tu montes dans un avion direction la France et que tu acceptes de protéger Alexandra Clairemont, seule victime encore en vie du Collectionneur.
M’emparant du dossier, contrarié, je me lève, traverse le bar de l’élégant hôtel au décor classique et romantique, et rejoins ma chambre, Francesco sur mes talons.
— Même à l’autre bout du monde, tu me les brises.
Francesco me sert de nouveau son foutu sourire en coin.
— Je prends ça pour un compliment, guerrier. Un an que nous ne nous sommes pas croisés. Tu n’as rien perdu de ta superbe, assure-t-il quand je file dans la salle de bains troquer mon maillot contre un pantalon en lin. Débriefing rapide, tu n’as pas de temps à perdre.
— Je n’ai rien signé.
Je ricane. C’est qu’il se pense en terrain conquis !
— Un boulot comme celui-ci ne se refuse pas. Brooke, Swan Hecker et Saint-Paul seront de la partie. Tu vas retrouver ton équipe de choc pour assurer la protection d’Alexandra, dont le profil est développé en première page. La menace est élevée et avérée. Une faille a été détectée sur le poste d’un des agents en charge du dossier. Aucune donnée sur la localisation d’Alexandra ne devrait avoir filtré, mais dans le doute…
J’ouvre le dossier et feuillette les pages en me frottant le front, ennuyé par la situation. Aucun agent ne refuserait une mission pareille. Le genre d’opération qui marque les esprits, fait grimper les échelons et qui n’est confiée qu’aux meilleurs.
— Elle est en Corrèze, observé-je.
— Oui, sous la protection de deux policiers. Sa sécurité n’est pas totale. Le gouvernement français n’a pas voulu lui affecter de garde rapprochée sept jours sur sept, vingt-quatre heures sur vingt-quatre sous prétexte qu’elle n’est pas une personnalité politique et/ou publique.
— Quelle bande de cons. Donc, ils en font le moins possible, et toi, tu viens me chercher.
Francesco esquisse une moue en hochant la tête.
— Je sais ce que tu vas dire, que tu ne fais pas les lois…
Il acquiesce, désabusé, puis reprend :
— Comme tu peux le lire sur cette feuille, le Collectionneur, c’est une quinzaine de crimes recensés aux quatre coins de l’Europe. Alexandra est notre seule chance d’un procès qui tienne la route quand nous aurons mis la main sur ce gars.
— Tu n’as personne d’autre à mettre sur le coup  ? Franchement !
— C’est toi que je veux sur l’opération.
— Et si je refuse  ?
Déterminé à me convaincre, Francesco se plante devant moi.
— Alors, les risques pour qu’Alexandra y laisse sa peau seront multipliés par trois d’après les statistiques de nos analystes, annonce-t-il, l’air grave. Et puis la police italienne qui rêve de mettre un Lombardi derrière les barreaux se fera un plaisir d’arrêter Lorenzo, qui se retrouvera dans une prison pour mineurs. Là-bas, il deviendra un petit caïd et sortira avec les honneurs… Accueilli par ton père qui n’aura de cesse de faire les louanges d’un digne héritier pour son empire mafieux. Il sera irrécupérable et ton padre jubilera à l’idée d’avoir encore gagné une bataille contre toi. C’est du donnant donnant, Enzo. Tu m’aides, je t’aide.
— Pourquoi cette affaire en particulier te tient-elle tellement à cœur  ? demandé-je en refermant le dossier pour me laisser tomber sur le lit.
Francesco sort de sa poche de bermuda son portable et son porte-monnaie qu’il balance sur la table avant de s’asseoir sur le canapé non loin du lit.
Il ne répond pas à ma question et se contente d’observer la chambre, qui n’est que camaïeux de beiges et de marrons. Les moulures au plafond et les lustres dorés si raffinés sont un plaisir pour les yeux. L’endroit est lumineux et spacieux. Tout ce dont j’avais besoin pour passer quelques nuits en paix loin du tumulte et de l’inconfort du terrain. Et loin de mes problèmes familiaux merdiques.
— Tu convoites un poste haut placé  ? l’interrogé-je.
— Pas seulement.
— Tu es si transparent, le raillé-je.
Je ricane en me levant pour nous servir des boissons gazeuses tirées du minibar. Puis, je prends place sur une chaise en velours pour trinquer avec mon vieil ami et collègue.
Je repense au bon vieux temps et à tous les services qu’il m’a rendus.
— Dix ans que le gars nous échappe et sévit en France, en Belgique, au Royaume-Uni…, reprend Francesco. Le capitaine Léani a repris l’enquête il y a un an, c’est un type sympa. Il bosse dur…
— Je garde un bon souvenir de nos collaborations passées.
— Il s’arrache les cheveux sur cette affaire… et il n’en a plus beaucoup. Il est certain que le Collectionneur va à nouveau frapper.
— Comment peut-il le savoir ? Ce gars est une ombre. On n’est pas en capacité de prévoir ses attaques.
— Elles se sont multipliées depuis qu’Alexandra lui file entre les doigts. Mais depuis deux mois, il ne donne plus aucun signe de vie. Le capitaine pense que son obsession pour sa victime est à son apogée et qu’il doit être en train de la chercher.
— D’après le profil pondu dans ton dossier, dis-je, le Collectionneur est un psychopathe. Il se sent supérieur aux autres, sa devise se base sur deux mots : domination et contrôle. Il a besoin de stimulation, car il n’aime pas l’ennui. Il vient probablement d’une classe populaire et a dû subir de la maltraitance pendant son enfance. Il doit avoir entre vingt et quarante ans, comme la majorité des tueurs en série qui passent à l’acte, et vu son mode opératoire, physiquement, il tient la route. J’imagine que son QI est au-dessus de la moyenne, sinon comment aurait-il échappé à la police durant ces dix longues années ? Ce qui implique qu’il est rusé, manipulateur.
— J’ai l’impression d’entendre Brooke.
Je me racle la gorge en me frottant le menton. Fait chier  !
— OK. Bon. Reprenons, déclaré-je en rouvrant le dossier dont je tourne les pages. Je suis d’accord avec le capitaine Léani. Votre Collectionneur n’a pas pris de pause, il peaufine son plan pour mettre la main sur Alexandra. La faille du réseau informatique détecté sur le poste d’un de vos agents n’est pas une coïncidence. Enfin, je suppose. Le tueur est une ombre et il est très intelligent, il ne laisse aucune trace… Donc, j’espère que le lieu d’hébergement d’Alexandra n’est pas plein de domotique. Si le gars a réussi à pirater l’ordinateur d’un agent d’Interpol, je ne donne pas cher des systèmes d’équipement d’une baraque qui peuvent être contrôlés à distance.
Francesco sourit en terminant sa canette.
— Lombardi, c’est pour cette raison que je ne veux que toi sur cette opé  ! Tu es un homme de réflexion et de terrain. Avec toi, Alexandra sera entre de bonnes mains. Et promis, après, tu prendras autant de vacances que tu le voudras !
— Leccaculo3  !
Francesco s’enfonce sur le canapé avec un sourire triomphant.
— Tu crois que tu m’as convaincu ? Non mais, franchement !
J’ai le cul entre deux chaises. Je me sens tiraillé par la situation, ce qui est plutôt rare. À quoi, à qui dois-je donner la priorité ?
— Je sais que j’ai piqué ta curiosité, dit-il alors que j’étudie la photo d’Alexandra.
Une jolie jeune femme aux longs cheveux bruns qui prend la pose devant le portrait de la Joconde au Louvre où elle travaille depuis quatre ans. Ses yeux foncés pétillent. Son petit nez retroussé et le sourire qu’elle affiche sont adorables. Le cliché tranche avec les suivants. Ils ont été pris par un médecin légiste après la fuite d’Alexandra du hangar où le Collectionneur l’a retenue captive pendant plusieurs jours. Son teint hâlé est d’une pâleur effrayante.
Sur la dernière photo, Alexandra pose avec une dénommée Cécile, décrite comme sa tante et seule famille. Plus bas, un paragraphe précise qu’elle est orpheline. Ses parents sont décédés dans un tragique accident de voiture alors qu’elle n’était encore qu’une enfant.
— Ne me dis pas que cette affaire te laisse de marbre, insiste Francesco.
— Je n’ai rien exprimé de tel, lancé-je, froissé.
Je peux me montrer dur. Ça ne signifie pas que je suis dénué d’empathie.
— Elle n’a plus grand monde sur qui compter, Enzo, déclare Francesco, très solennel. Sa santé mentale ne tient plus qu’à un fil.
— Sérieux. Tu essaies de m’avoir par les sentiments ?
— Je sais que son histoire te touche.
L’atmosphère dans la pièce se refroidit soudainement. Alexandra a vécu un drame enfant. Et voilà qu’un second la frappe.
— Fait chier, grogné-je en tournant dans la suite comme un lion en cage sous le regard appuyé de Francesco.
Il a instauré le doute dans mon esprit et il le sait, même s’il cache sa satisfaction sous ses airs préoccupés.
— Elle a besoin de toi. Et moi, j’ai besoin de ton aide. Ce n’est pas le référent ou le collègue qui est venu jusqu’à toi. C’est l’ami.
— L’ami qui veut grimper les échelons…, ironisé-je.
Mes paroles le font bondir du canapé.
— L’ami qui n’en peut plus de savoir qu’un tueur en série se balade librement dans nos rues. Sa victime aurait pu ou pourrait être ma fille, ma sœur, une amie… On passe pour des cons ! Les gens se demandent ce que fait la police ! Les journalistes commencent à se pencher sur le sujet. Je reprends le dossier, il faut y mettre un terme. Pas dans un an, pas dans dix ans. Maintenant ! s’exclame-t-il avec conviction.
Je frappe du poing sur un meuble.
Francesco a fait mouche. Enfoiré, il me connaît trop bien. Il savait que je ne tournerais pas le dos à une victime et que je ne refuse jamais un boulot de cette envergure.
— Quand débute la mission  ? marmonné-je en ouvrant une armoire pour fourrer mes affaires dans ma valise. Ne réponds rien, ce n’est pas la peine. On y va.
Francesco lève le poing en guise de victoire.
— Nous n’attendions plus que ton aval ! L’Angleterre, la Belgique, la Suède et l’Italie sont OK pour apporter leur aide. Nous allons déplacer Alexandra dans l’un de ces pays.
— Je sais où nous allons l’emmener, annoncé-je en récupérant ma trousse de toilette dans la salle de bains, que je balance dans mon bagage.
— J’ai quelques propositions…
— Ne reste pas dans mes pattes, marmonné-je en le poussant de mon chemin.
Il se cale dans un coin et n’en bouge plus. Je le connais. Il trépigne d’impatience d’annoncer à ses supérieurs qu’il est parvenu à me convaincre. S’il reste calme et presque immobile à me regarder m’agiter, c’est parce qu’il sait que des détails sont encore à négocier de son côté… Parce que, du mien, c’est tout vu. Mon opé, mes règles. Pas de discussion possible.
— Je vais chercher cette Alexandra et je l’emmène à Rye. Préviens Brooke, Hecker et Saint-Paul. Le temps presse, assuré-je en refermant ma valise.
— Mais, tu…
Je n’ai pas le temps de discuter. Je prends immédiatement ma posture de dominant en me redressant, les bras croisés, et en utilisant une voix plus grave et autoritaire qu’à l’accoutumée.
— Rye ou rien, exigé-je.
— Enzo, s’il te plaît, l’intimidation ne marche pas avec moi…
Inclinant la tête, les lèvres pincées, je m’approche de Francesco, aussi épais qu’une claquette.
— OK… Mais n’oublie pas qui commande ici, hein  !
C’est qu’il tente de faire bonne figure.
Je poursuis mes allées et venues dans la chambre pour terminer mon bagage au plus vite.
— Enzo, il y a des paramètres comme la localisation de la planque qui sont difficilement négociables, indique Francesco en tapant un message.
Je m’arrête brusquement, et mon ami, qui erre dans la pièce, le nez sur son portable, se cogne contre moi.
— Tu veux que ta petite protégée reste en vie pour obtenir le poste de directeur qui te fait de l’œil ?… Eh oui, je me tiens au courant, mon gars…
Gêné, il opine du chef. Derrière les plus nobles intentions se cache toujours une pointe d’égoïsme.
— Alors, j’ai carte blanche. Ma mission, mes règles.
— Enzo…
— Ma mission, mes règles, répété-je.
Il soupire.
— OK… mais sois gentil. Évite de prendre tout le monde en grippe. Je te connais quand tu es contrarié, tu peux être cinglant. Je sais que j’ai bouleversé tes projets et je te jure de m’occuper de Lorenzo.
Je laisse échapper un rire sardonique. Qu’il soit satisfait ou non, je tirerai la gueule qui me plaira en mission. Et s’il croit me faire une fleur en gérant Lorenzo, il se fout le doigt dans l’œil. S’occuper de mon cousin, pendant que je bosse à asseoir sa position à Interpol, n’est pas une option pour lui.
— Tu as intérêt parce que, dans le cas contraire, je viendrai te botter le cul.
— Reçu cinq sur cinq. Tu ne veux pas que je repeigne ta baraque tant qu’on y est…  ?
— Maintenant que tu le proposes… Magne-toi avant que je ne change d’avis.
— Non mais, je rêve !
Dépassant Francesco, je me saisis de mon sac à dos et de mon bagage.
L’Italie attendra.

1. Merde.
2. Je m’en fiche.
3. Lèche-cul.
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Il a suffi d'une seconde, 'd'un regard, pour que la vie
d’Alexandra bascule a jamais. Elle seule a vu le visage du
Collectionneur, le tueur en série qui tient en échecl’ensemble
des polices européennes, et échappé a sa folie meurtriere.
Depuis, elle est sa proie, et chaque jour, la mort la talonne
d'un peu plus prés. Heureusement, comme elle est le dernier
témoin en vie capable de lidentifier, Alexandra accéde au
programme de protection coordonné par des agents d'élite,
sous la direction d’Enzo Lombardii:Seulement voila, non
seulement elle doit renoncer a sa vie entiére'et se plier a une
centaine de régles toutes plus contraignantes lés unes que
les autres, mais en plus Enzo la rend folle !'ll est autoritaire,
arrogant et buté, mais surtout diablement sexy. Il a pour
mission de la protéger, mais son accent ltalien et ses yeux
de velours pourraient bien'menacer le cceur d'Alexandra....
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